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LA SEMAINE EXTERIEURE 

L'affermissement 
de la Triple-Entente 

AUTOUR DES FRAUDES ELECTORALES DE LILLE 

LA puissance navale anglaise se mani- 
feste avec un éclat pacifique. 

Une escadre se trouve à Kiel, mouil- 
lée au milieu des cuirassés allemands, 

treint pour le dévelop r>enwnt de leur be- 
soin d'expansion, raj« sur bien des 
points elles se ren- jouirent, elles se li- 
mitent. C'esl ce q' ji sa produit eu Asie 

prête a saluer l'empereur   du  gronde- pour l'Angleterre. et |a Russie. 
ment de ses canons. A la même heure, 
une autre escadre est accueillie à 
Kronstadt avec enthousiasme, dans des 
(Mes auxquelles les représeniants de la 
Douma sont venus officiellement, com- 
me pour rendre un délicat hommage à 
l'Angleteire parlementaire et pour 
mieux souligner l'adhésion cordiale du 
peuple à l'amitié anglo-rusee. 

I,i simultanéité de ces deux visites 
pct-elle une simple coïncidence ? Corres- 
pond-elle à de* vues politiques vastes et 
compliquées ? Je ne sais. Il est proba- 
ble que l'Angleterre, tout en faisant 
preuve de courtoisie à l'égard de TAIIe- 
maiine aura tenu à prouver et sa fiere 
indépendance, el sa fidélité à la politi- 
que de li Triple Entenle en «'associant 
solennellement à des (êtes qui évoquent 
dan= tous les esprits les premiers jours 
tie l'alliance de la France et de la Rua- 

On a souligné l'aigreur des commen- 
taires de la presse allemande sur la se- 
maine de Kiel. U présence de la ilouo 
anglaise semble lui causer plus dtmU- 
tion que de joie : elle atteste que PAlle- 
magne malgré son effort « colossal », 
n'a pu'établir sa maîtrise souveraine, ni 
sar la Baltique, ni sur la mer du Nord ; 
«fie atteste que l'Angleterre se trouve 
«rie* elle partout où «M marins peuvent 
laire flotter le pavillon britannique. La 
Baltique n'est pas encore un * lac alle- 
mand ». c'est ce que très poliment la 
flotte anglaise est venue dire à Kiel. 

La visite de la flotte anglaise a Crons- 
forlt accroît la mauvaise humeur de cer- 
tain* organes de la presse allemande. 
ïlç s'étaient vivement émus du bru» qui 
avait couru d'une prochaine convention 
navale an gin-russe. L* déclarations de 
Sir Edward Orey les avaient rassurés à 
noitié. bien que le style leur en eût 
•paru imprécis et qu'ils aient dénoncé 
H l'équivoque volubilité n du ministre 
anglais des affaires étrangères. Aujour- 
d'hui, le spectacle de l'escadre britanni- 
que dans les eaux russes ravive l'inquié- 
tude. N'est-elle paa la preuve que le dé- 
saccord fpie l'on se plaisait à imaginer 
entre la Russie et l'Angleterre n'existe 
pas et que les jeux grandes nations ont 
la ferme résolution de trancher toutes 
les difficultés qui pourraient surgir en- 
tre elles avec autant de franchise que de 
cordialité T 

Les Allemands, en effet, ne peuvent 
pas se faire a l'idée, que l'Angleterre et 
l-i Russie s'entendent et réussissent a su- 
bordonner la divergence d'intérêts lo- 
caTix à la eommunanlé supérieure d'as- 
pirations fondamentales. Certes, la riva- 
lité anglo-russe a été si profonde et si 
durable qu'elle semblait n/1 pouvoir se 
terminer que par un conflit brutal et 
mortel pour l'une ou l'autre des deux 
nations. Mais n'en a-t-il pas été de mê- 
me autrefois de l'Angleterre el de la 
France ? Ne gardons-nous -pas tous le 
souvenir d'une époque antérieure k\ 
l'heure critique de Fachoda. ou la pres- 
se nationaliste de Paris ne cessait d'exci- 
ter ses lecteurs et rj> dresser l'opinion 
publique, contre l'Angleterre. Il ne reste 
rien aujourd'hui de cet antagonisme qui 
paraissait constitutif de nos traditions 
et de notre tempérament. 

Ces préventions se sont dissipées. I 
7 a suffi de la volonté tenace d'un mi 
histre des affaires étrangères qui resta 
assez longtemps au pouvoir pour réali- 
ser le plan qu'il avait conçu au moment 
précis où un infranchissable fossé pa- 
raissait s'être creusé entre la France et 
l'Angleterre. Je me trompe : M. Del- 
casse eut un collaborateur el un colla- 
borateur singulièrement agissant dans 
le gouvernement allemand. C'est celui- 
ci qui, par sa mégalomanie indiscrète, 
par l'accroissement formidable de sa 
marine, par 1 étalage de ses ambitions 
coloniales, "par sa prétention bruyante 
à l'hégémonie européenne, rapprocha 
les peuples que d'irrémédiables préju- 
gés héréditaires dressaient lee uns con- 
tre les autres ; ils eurent l'impression 
d'une menace présente. Leur entente en 
sortit. La clairvoyance patriotique de 
l'homme d'Etat français fut admirable- 
ment secondée par l'instinct de conser- 
.vation des peuples. 

Cette entente de l'Angleterre et de la 
Russie, de l'Angleterre et de la France 
irrite l'Allemagne : elle ne néglige rien 
pour provoquer ou pour grossir les cau- 
ses de désaccord. Elle imagine des con- 
flits possibles ; elle cherche moins a se 
rapprocher de l'Angleterre ou de la Ru*, 
■ie qu'a les opposer l'une a l'autre, en 
exagérant la divergence des intérêts, en 
iscomplant le« froissements d amour- 
proprs, en spéculant sur des antagonis- 
mes d'ambition. La vie des grandes na- 
tions eet aujourd'hui si complexe, l'uni- 
Un devient un champ d'aouon si ree- 

Le gouvernenv M,t anglais vient de s'as- 
surer par un ce ,ntrat ingénieux et auda- 
cieux la prisse? ,sjoni dans la Perse méri- 
dionale, d'imi nenses gisement» de pétro- 
le. 11 a voulr, ainsi prévenir l'accroisse- 
ment démes UT& du prix de ce liquide 
qui sera de ,main indispensable à la ma- 
rine angla; ^e ; il a voulu avoir à proxi- 
mité de la . route des Indes un inépuisa- 
ble apprf jvisionnement. Ce contrat a 
soulevé en Angleterre des objections 
d'ordre politique et d'ordre économique. 
Le ehl ebon, menacé d'être détrôné par 
le pétr -oie, se défend. 

Mer m voici l'Angleterre obligée, par 
ce ci ,ntrat même, d'exercer en Perse, 
dan i ia région où se trouvent ses gise- 
me1 ,its. une surveillance attentive. Lu 
vo; .ci en contact avec la Russie. L'Aile- 
m agne se réjouit déjà : elle voit compro- 
n lise l'entente qui l'irrite et l'alarme. Sa 
'presse a le tort de traduire avec une im- 
patience exagérée, cette méchante espé- 
rance. La Russie et l'Angleterre, aver- 
ties du péril qui pourrait menacer leur 
accord précieux, pourront résoudre en 
toute loyauté cordiale la difficutlé qui 
se présente. Les fêtes de Cronstadt 
prouvent que l'amitié de la Russie et d' 
l'Angleterre tire une nouvelle vigueur 
des difficultés mêmes dont elle triom- 
phe. 

T. STEF.G. 

Les Manifestations collectivistes d'hier 
On chante la "Carmagnole", I' "Internationale"et"Gloireau 17^ 

Des collisions se produisent 
entre les gendarmes et les manifestants 

Une femme est molestée et un commissaire dévalisé 

LES   ARRESTATIONS 

Sénateur de la Seine, 
Ancien Ministre. 

M.RayiDuPoiMFuaataput 
de II Presse Répablicaine 

départementale 

Paris, 28 juin 
L'Association des syndical de la presse 

républicaine départementale de Fronce a te- 
nu aujaurd'hiirKon assemblée générale 
iNflHe au Palais d'Orsay sous la présidence 
de M Gustave Dubar, directeur de 1' « Echo 
du Nord ». 

Après lecture du compte rendu des Ira- 
vaux de l'Association des syndicats pen- 
dant l'exercice 1913-1911. il a été r*rocédé è 
l'élection, de onze memhre» du comrtrt en 
remplacement de MM. Laits Ariste (Midi 
Républicain), Louis Coud i Hier {Dépêche de 
Brest), Gustave Dubar (Echo du Nord), Au- 
guste Verrouinat (Lyon Républicain). Hour- 
deqniin (Progrès de la Somme), Emile Lc- 
mnltre « le Boulonnais), Gaston Lemyre (le 
Cri Cambrésieo), Edouard leivavasseur 
fFraince de Bordeaux et du Sud-Ouest), Paul 
Mercier (Mémorial des Deux-Sèvre»), Mau- 
rice Rareaul (Dépêche de Toulouse!, rooliai 
blés, el Hippolyle Fenoux (réd*i(iour en chef 
du journal « le Havre A dcVedé. Tous les 
membres sortants ont été néeius et M. Se- 
gHTd (Gazette de PAronne), a été éfoi en 
remploeemen* de M Fenoux. 

Ce résultat venait d'être proclamé lorsque 
dans une allocution très émue. M. QÔatsva 
Dubar dérlnra qu'il donnait en démisaiori 
en raison de son état de santé et des muJU 

bèfaa oonuputions dont il a la charRe. 
\Aiix applaudissements répétés de l'assis- 
taVioe. M. Ferdinand Ruai, vice-président de 
VaBrfwciotion, se fait l'interprète des senti- 
ments de ses membres, pour remercier M. 
Dubar de l'irrfatigsWe dévouement dont il 
n'a osssé de faire preuve. 

Un banquet de 150 couverts a suivi la 
reunwn. M. Pomraré, Président de la Ré- 
publique, l'honorait de M* présence. A se* 
cotés avaient pris place My. P. Descha- 
ne) el Antonïn Dubnst, prémdmts de la 
Chamrire des doutés et du Sénat : MM. 
Marvy, ministre de l'Intérieur ; René Re- 
nouH. ministre des Travaux publics ; Pier- 
re Boudin, ancien ministre de la Marine, 
eV. 

Une automobile capote 

DEUX MORTS 
Limoge*', 28 joi'n- 

Uns automobile venant de Limoges et 
oans laquelle se trouvaient M SaiMy. notoi- 
ire, et Bon chauffeur, a capoté ce matin & 6 
heures & Doruïenac (Corrèïe), par imite de 
l'éclatement d'un pneu alors quMIe mar- 
chait A une vrtessediî If0 kilomètres A l'heu- 
re. M. Sailly et le chauffeur ont été tués sur 
le cou). 

M. SaiHv, qui était Affé de 0K ans, était 
président de là Chambre des notaires de Li- 
moges et nresiden* de 1 Anlnmobrle*Qut> Li- 
mousin. Il laisse deux orphelins. 

Concours de Mots 
La di«rib»Uon àm fais tm coocoari 4* 

smsu prwdra Sa !■ 30 oosnsi Ttm ob|M 
aoa HdtMA à oSUs «»U *■■ **fcs kl pro- 

Les manirestations orgHJiisées p r le 
cul >ectivisles uhoiu M sont déroulées nier. 

Elfes n'ont pas donné: loua les rémtritaU 
qu'en attendaient certains meneurs, encore 
que les cliottes aient pris vers midi et (juart 
une toumune assez grave et que des coas- 
sions violentes se soient produites entre les 
gMidennes et les iXJdfMtanll Le service 
3'ardro était organisé pai- le comiTiissaire 
central, de Lille, M. Gaehlinger. qui bien 
qu'un peu souffrant, manifesta une énergie 
peu commune el M se départit pus un ee» 
instant d» son sang-froid. 

Lsa uuinifeslationii ont duré trois heures. 
Nous les avons suivies de très près et nous 
allons nous effwcer d en rendre l'aspect. 

Le service d'ordre. Les barrages 
Les troupe3 collectivistes devaient se 

(rourver réunies aur ki Grande-Place 4 on' 
ne heures. A orne heures moins ta qunrt, un 
millier de peraonnen environ ont répondu i 
IV«pi>el du Parti socialiste. 

ETles fotment Moe. entre la statue de la 
Déesse et la grand 'garde. Mais ces mille 
personnes font p*u* de bruit que si eil* 
étaient dix miHe. Elles chantent la <■ Carms 
rie i', I' • Internationale », « Gloire au 

n et autres hymnes révojulionnauee 
Quand les chant» se taisent, les sifflet* à 
roulette font rage. Ou bien des cris a'elé- 
wtrt : « DétniHsi«n ! » « A bas les trot» 

A bas la catolte ' 
_. JOSS barnages «.. 

aèentours du Paiai* Riboiir 
dre est dirigé par M. Gaehhngw, comi 
«aire rentrai, assisté de M. PrJlet, chef de 
la sûretâ. Deux autres commissaires, MM. 
Mbsaion et Broux, se tiennent à lenlcée «le 
l'Hôtel de ViHe, tandis que M. Scvé, ceml 
de son écluirpe, statM>nne & l'angle de la 
Gr«noVPlace et de la nie du Patais-Rihour. 
On a mobaisé cent geindarmes k cheval et 
cinquante gendarmes À pied, sous Je com- 
mandemen* de M. le con^nandant Bonnet 
et du capitaine Dupont. A onze heures un 
quart, les troupes coMoctivistes se «ont sen- 
siblement seerues. Les manifestants sont 
maintenant trois miHe environ. 11 est venu 
des gens de Rmibaix, de Tourcoing et des 
communes voisines. Mais comme braiuronp 
de curieux se son* mêlés aux coBedtvietes. 
i) est assez malaisé de flxer le nombre exact 
de ceux-ci. Ce pendant qu'au Palais Rihour 
les conseillers municipaux procèdent A lé- 
lectJNfli des délégué1* «énatoriaux et donnent 
iiin successeurs M Rinatild, sur la Grande- 
Place le vacamr* s'ncoenlue jusque, deve- 
nir assourdi i«nm. 

Au carrefour de la rue Neuve, de la Gran- 
Hr-Plmce et de la nie du Palais-Ttihour, tes 
gend«rmes r»ng6s en ligne de bataille Tout 
race aus manifestants. Demèn» eux se tien- 
nent une vinfllaine d'agents de police. I^a 
spectacle est assoz nuieux. On voit «'agiter 
M- le député Delory dont le visage s'assom- 
brit A mewure que ses troupes s échauffent. 
Un peu plus loin, quelques échanpées de 
maisons doses,flanquées comme il convient 
do gentlemen A ntu fia quel les, participent 
au rxmwvin et portent A leirrs lèvres peintes, 
d'un geste large qui Tait a'entr'ouvnr leurs 
peignoirs, quelques-uns <fe ces sifflets pec- 
fectinnriès qui ont- paraît-il, et© distribués 
par les organisateurs de la fête 

Onze heures et demie viennent de son- 
ner et les portes du Patois Rihmir restent 
edmee. Les menHestants qui attendent la 
sortie: du maim et des eonserrracs, ne ca- 
chent pas leur de««pp«>urternent. D«ns leurs 
mnfiis des remous se produisent et d'énor- 
mes «/aunes htiimines viennent déferier eu 
pierl des chevaux Les braves bêtes qui en 
ont apparemment vu d autres, n*1 bronchent 
pas. Et quant A leurs cavaliers, ils sont ad- 
mirables de patience et de résignation Jn- 
gei-en : 

Un homme vient de saisir par la bride le 
chevad du capitaine qui menace de; se ca- 
brer, t. officier calme de In voix sn montowe. 
PUîB it écarte rmlrua : « Pfebsi garde, 
mofiT nmi. Vous ailes faire des bêtises ». 

Et Inomme a'aaqutve, tout penaud. 

I. le conmissaire «lirai 
iiterueit 

LES SOMMATIONS 
Mais M. Gaebhnger trouve que la ■ ûé 

m-nisira.il'm i a suilis<ui<inenl duré. Il fran- 
chit h? barrage et se dirige vers M. le di'1- 

Kute Deiory. u/ii n'a pas l'air d'eu mener 
Ht : i. Vus omis, lui d:t-il, tint eu to*st le 

temps de » maiàCester n. J'ai potusé ta pa- 
ttertee jusqu'à as dernière limite. Je vais 
vous accorder un quart d'heure de grâce et 
vous en profilerez pour disperser vos trou- 
E. Passé ce délai, je ferai W*H devoir 

Mlroupemsnts sont défendus par arrê- 
té préfectoral. Lot arrêté doit être respecté 
par tout la monde. J'ai une mission A rem- 
plir Je n'y faillirai pas. „ 

« Si lu gendarmes ccsnmettsnt  l'erreur 
de cdvirger. répond  M.  Detory   de* évéït*- 

-'- iravea pourront aa produire, ■ 
■pute socialiste as tournant alots 

▼ers les manifestant», les eonotùnanla SOtr 
"Wf ■ hedH •**"-*• » «é *N - - 

tirer. Et sons attendre leur réponse, il fait 
dii ni-tour. 

Le quart d'heure de réT)tt cun^cuti par M. 
flanhlinaar vient de l'^eouler. M. le com- 
missaire Sevé s'avance A son tour et fait 
foire Itis «■mimaiivn* 1 issiiH-' "u voit le 
gendarme Rouaaa] Lwsf twi irotnntjtte, MMS 
le lupage est si violout qu'un i.entexid pus 
la sont.< TR'. 

M. Sevé monte sur une daine et agite 
son tenerpe. Une accalmie se ModMt là 
ùt-.\<: tm profite puur crier i la foule nue si 
eHc refuse de dégager !n place, il sera for- 
te tfajBaJoyar la furec- 

Sur ce, les sifflets n-vreurierit. Et les ma- 
rdlcatanta fool min*'de se titrer, icii h pM 
le bloc qui buuchail lenlrèe ce U ne «Ju 
l'aluiJs-Rihuuj «; dêsagi-:fie. On ctnuiience 
u res(tirer. On crie « c'est la fui ! » l,es oun- 
seillers municipaux viennent J< quitter la 
mairie. Us gagnent la rue N;iliunile, par 
la rue Jean-Huisin. Les mauifesU.its leur 
tournant te d»», tout danger de conflit bem- 
ble défii)iLivenient écarté. 

LE PREMIER CHOC: 
Un manifestant   saute   à   la tête 

d'un  cheval 
A midi un quart, il y a encore deux mille 

personnes aur la Grand'Place. Des patrouil- 
les de gendarma» coupent adroitement les 
groupes de uuiiùffBbnils. Au milieu du plus 
imnorlanl eV-eas arouuea. ou roiHur^ua M 
Edouard Dtdesnlfe, qu* a Tsir de beaucoup 
n'amuser et qui arbore un sourir* va-mqueur 
Et les i« Carmagnole » succèdent aux « In- 
ternationale ». Des tramways traversent la 
Place A petite allure. Quelques altercations 
éclatent entre les révolutionnaires et de pei- 

ibles passants. Une dame, dont la mise 
d'ailleurs très sobre n'a pas l'heur de plaire 
aux manifestants, est insultée ot reçoit quel- 
ques crachats. De braves gens se (ont ses 
champions et corrigent les agresseurs. Et 
"» se demande avec taçuiètude comment 

tout cela Unira », lorsque le geste d'un ma- 
nifestant déctiatne une effroyable bagarre. 

Il est doute heures 20, fort exactement. 
Nous causons, sur le perron de lu Grund- 
Gardc avec M. Test art, procureur de la Ré- 
publique. «Auprès -de nous, l'opérateur 
d'unei maison cinématographique de Paris 
luurne la manivelle de Bon appareil. Sou 
dsin un cri aigu s'élève, qui domine le tu- 
multe. Nom voyons un homme se précipi- 
ter A la tète du cheval d'un gendarme et 
frapper la bète au nnseau. Le gendarme es- 
saie de repoufwer l'inconnu. On se preVjpite 
sur lui. mais le capitaine Dupont a vu la 
scène. Il arrive au galop. Il dégage son su- 
hordnnné. On arrête l'iuconnu.Oii l'entraîne 
vers le poste rentrai du police. Le barrage 
se referme derrière lui. 

Cette arrestation poiirtam jiujlinée — il 
faut avoir la loyauté de le reconnaître — 
provoque la fureur des collectivistes et do 
leurs amis. Les cris redoublent de violen 
et. De toutes parts on voit fuir des femmes 
et des enfants. On se rue sur les terrasses 
des cafés. C'est la débandade. Lee manifes- 
tants, quelque peu dé<ontenancé8,cntind'ni 
cependant rester maîtres de In place. Des 
agents nrrolent un homme qui a oit-on frap- 
pé, un de, leurs camarades. Le prisonnier 
est M. Deneubourg, ancien conseiller muni- 
cipal. 

On   s'en prend aux commissaires 
A peine M. Deneubourg a-t-il disparu, 

qu un homme de haute taille est assailli, au 
pied de la Grsnd'Garde, pur plusieurs ma- 
nifestants qui s'efforcent de le terrasser. 
Mois cet homme, qui est bâti en athlète, op- 
pose aux assaillants une résistance vigou- 
reuse. Il les tient en respect avec sa canne, 
pare le» coups, puis s'empare du plus vio- 
lenl il' - ,it!i i's.-*'iirs. ce pendant que de l'iul- 

iiHiin. il liiil rcrukr la meute : C'est M- 
le commissaire Sainl-n^mond. Des agents 

oient A son secours. U leur conile le pri- 
sonnier 

Le trompellc Roussel, qui tout h l'heure a 
fait les aommelionB réglementaires, A la 
demande du commissaire, est particulière- 
ment visé par tes manifestants On hit cric. 
» Nous aurons ta ptan !» El le gendarme de 
répondre : " Venez la prendre ! « 

Le fils de  M. Charles Delesalle 
est assiégé rue Faidherbe 

Par petils groupes, W manifestante se di- 
rigent vers la plsce du Nouveau ThéAtre et 
la rue FaWherbe. L'un d'eux aperçoit M. 
Karl Delesalle, fils du maire de Lille, qui fut 
csndidat aux dernièrea élections légialoli. 

conlre M. Deiory, et qui s'apprête A 
sortir du Café Jean. Vile le mol d'ordre est 
donné : il s'agit de oerner M. Delesalle fils 
«t de l'empêcher de sortir Cette consigne 
est rapidement «xacutée Au bout de quel- 
~*i secondas, in terrsaae du café est en- 

ta. M. Kart Drtfaalle, A qui quelques 
amis tant eaoorle, an tient à la porte de l'é- 
tabhaasmeiit, décidé A ne paa céder. On loi 
lança su   vfsagq   quoique s chiquas s. H 

M. In  

<ver, donne A voix haute l'ordre de faire cir- 
culer la fonde. Un coUectiviste lui saute A 
la g*<rge en criant : u Assassin 1 » Le com- 
missaire repousse son adversaire. On hii 
enlève ses binocles et sa canne. Le voyant 
en danger, quelques gendarmes rarroclient 
A ses agresseurs Le trompette Moussai est 
des leurs. 11 n'en faut pas davantage pour 
susciter le courroux des manifestants qui 
accablent le gendarme do menaces, sans 
réussir & l'émouvoir. 

M. Sevé, qui a est comporté courageuse- 
ment, se trouve bientôt «mx prises avec 
quelques-uns de» rédacteurs d'un journal 
lilliMs qui n'ayant aucun juge d'instruction 
A terroriser, se rattrapent sur les coranus- 
saires. lis se répandent en reproches A l'en- 
droit de M. Sève ; ils lui dictent leurs condï- 
ttons et lui disent ce qu'rl doit faàre. Le com- 
missaire qui eet vraiment bon enfant, haus- 
se tes épaules A quoi bon se fAener, quand 
il suffit de sourire... 

Il y a qiiedques mrnules les mêmes jour*- 
imlisres avaient émis la pnèteniton de pren- 
dre la direction du service d'ordre 

11 fatfla.it les voir se démener, couri*- de 
fui» A l'autre, dispenser le bl&me et l'éloge, 
morigéneT tel ftendurrne, tancer tei agent. 
Ce seul iperlacle valait le voyage... 

Mais ce qui devait arriver arriva : quand 
les braittarda eurent assez brorllé, ils pri- 
rent te seul parti qui leur restét A prendre. 
El A deux heures, la rue Foidnerbe était 
nette. Chaeim avait regagné son logis. 

A   l'eatoentMai bien entendu des prison- 
nier*.. Ca* »■ * aw 

pardon. 

LES FÊTES 
du   VIIe  Centenaire 

Les prisonniers 
Voie] la liste des prisonniers : Ernest Le- 

clercq, demeurant boulevard des Ecoles A 
LiWe, né A Lille en 1886 ; Victor Delonetfce, 
né en 1897 demeurant rue de l'A. B. C, 22, 
A liHe ; AJprHHwe Hucliet, né en 1895, de- 
meurant rue Betle-Vuc, ti2, A Lille ; Auguste 
Plantefève, né en 1H80, demeurant rue Jac- 
qiies-IWabere. 23, à La Madeleine ; Camille 
Vandewale, né en 1897, démettront A La Ma- 
deleine, rue Godefroy, 49 ; Fernand Damiin, 
né en 1890, émoucticteirr. rue Monge, 19, A 
Lille ; Marceau Lambert, né en 1890, de- 
meurant rue Augereau, A Lille ; Jean Pot- 
tier, ouvrier frappeur, 30 ans, demeurant 
A Ronchin. 

Ces individus ont été interrogés dons l'a- 
près-midi par M le snbsbtul du pr«»cureur 
de la République et par M. Filtaire, juge 
d'ins1rucli«Tn Ils ont passé des aveux miti- 
gés de réticences, dédarani entr'aulres cho- 
ses qu'on leur avait distribué des sifflets A 
T « t-nion de lille ». 

L'un d'eux, Auguste Ptontefève, ojvait été 
surpris A l'issue des manifestations au mo- 
ment où il vennit An briser d'un coup de 
soulier la glace de la bijouterie d'Hargne, 
rue Neuve. * 

Une chute de cheval 
le bruit a couru dans l'après-midi, qu'au 

coure de» manifestations, M. le comman- 
dant H"nnet avait fait une chute de cheval 
ruî des Marnimiiers Ainsi présentée, la nou- 
velle n'était pa» tout A fait exacte. Le che- 
val du commandant était bien tombé, main 
M. Ronnet, qui est un excellent cavalier, 
avait réussi A se maintenir en selle. 

Pendant uni partie de la journée, les gen- 
darmes ont gardé les alentours de I Hôtel 
ne Ville, mais A trois heures la ville avait 
repris son aspect de toujours et de nom- 
breux consommateurs commenlai'nt aux 
terrasses des cafés, les événements de la 
matinée. — P. 

ECHOS 
Que valons-nous 7 

Deux louis — une fois donnés. 
Le calcul est facile A faire. Un corps hu- 

main, peau, os, viande, nerfs, sang, graisse 
el cartilages, se résout, A l'analyse, an Urt 
set, sucre, chaux, phosphore, magiBeie, al- 
bumine, corps gréa et résidus inutilisables. 

Si ce corps pèse 75 kilogrammes.ee qui est 
une lion i ii'U moyenne, il y aura des eoue- 
produils en quantité tout juste suffisante 
pour taire avec le fer un clou de flrua»nur 
raisonnable, avec ta sucre de quoi gurntr 
un petit sucrier, avec le sel de quoi remplir 
mu- salière de table, avec la chaux de quoi 
blanchir un poulailler, avec le phosphore de 
quoi tremper trente aiiumettea, avec la 
gnéwe de quoi purger une fois un 
Avec les ajbuminoidea de quoi i 
cnex un honnête pâtissier le blanc d'une 
bonne centaine d'œuf*. 

Fûtes le compte. Même en des temps de 
vie chère, où les denrée» «ont hors de prix, 
voua atteindre* avec peine taa deux louis 

Voua valet deux Jouis... même ai voua 
êtss Jack Johnson ou la plue joaw ferma* du 
monde ! Mais avec deux louis on peut faire 
bten des choses, en somme Jouer gagnant 
eur le vainqueur *l Orajad Pru. W* •■*«•> 

L'ARCHIDUC 
héritier d'Autriche 
et sa femme 

ont été assassinés 
Aarèsaveirécheppé in prtaier 

ilteiUI, ils SONI liés par 
il étiittit i coups 

de miher 
Serajevo, 28 juin. 

Larchidac bériUer «l'Aatricba at sa faov 
me   viennent   d'être asaasafcaas k larafevo 
Bomie   dans  des  circoastaoces  sjud  sem- 

Voici le deuil des taila : 
L'archiduc FTançois-FerdiDand et sa fem- 

me se lendaéeat ce matin A l'Hôtel de ViHe. 
Uns bon.be fut lancée contre leur voilure. 
L'archiduc héritier ttt un -nÉ.amiin ri> la 

sur uae seconde aaUM»obUe o* w trouvaient 
le comte Waidack et aa autre céfefcr.Toea 
drui lurent fegaremaal blaaeéa. Qaeiqaes 
personnes du public turent également at- 
teintes. 

L'auteur de l'attentat est l'ouvrier typo- 
graphe Cabernowilz. n a été arrêté. 

Après la réception de l'Hôtel se ViHe, l'ar- 
chiduc a fait le tour de la villa au autatuwké 
>e avec M temme 

Un second  attentat a été alors c  
On étudiant tfe ta 8* classe do lycée, aaansné 
Prûixip, a tiré plusieurs coups aa WUwaUug. 

L'arcbJjfcac héritier a été attatat A M- 
yure et la duchesse dé Hc*anbera. sa fem- 
me, su bas-ventre. Ils ont été sneahdt trans- 
portes «a konak, ou la ont tous deux exxd- 

(Lire la suite en Dernière Heure). 

DE LA 

Bataille de Bourines 
ont été célébrées hier 

avec éclat 

Grandiose manifestation patriotique quo 
celle qui JUt lieu hier à Bouvines, au milieu 
d'une affluence énorme de monde, nous un 
soleil rutilant et chaud. 

De toutes parts, des étrangers étaient ac- 
couru?, dès le matin, pour assister A cett* 
auguste cérémonie qu'était la pose de la 
première pierre du monument coaunéfaora 
tif de la bataille de Bouvines. 

Celui dont la pensés se reportait A sepf 
siècles en arrière, se sentait ému, en fou- 
lant ce sol aur lequel combanUrent aveu 
Vint d'ardeur nos ancêtres pour lutter con- 
tre 1 envahies -ur étranger, ardeur que vin| 
récompenser la victoire. 

Dans tout le village éclatent un rumeur» 
de fête, et tambours de battre et cttairone de" 
sonner ; lollégr^ase se traduit sur tous les 
visagea.les rues paraissent être d'immenses 
fourmillières et sans cesse les estaminets 
regorgent de cqneommatïura. 

Bouvines a mis sa parure d'apparat, les 
maisons coquettement habillées de feuilla- 
ge, apparaissent comme de ravissants n cot- 
tages » aux arceaux muJticolcr*s sont dis- 
posées le^ lanternes vénrti'nnes qui jette- 
ront tantôt, dans la nuit, leur dsrtéégayan- 
te, les bocages environnants donnent au 

'site un cadre de verdure dont km tonalités 
de verts différenla offrent A l'œil on specta- 
cle attrayant 

Le pittoresque s'allie Itewuaaatnent A la 
joie qui sourd ds fous cotée et, Pnosbua ai- 
dant tout concourt A créer une ambiance 
splendide à cette tète  patriotique. 

LA MSCZPTIOn] DBS AITTOIIITÉB 

Ver* 9 heures, A la Maison Commune, M. 
Dchau, maire de Bouvines. entouré de son 
Conseil municipal et des notantes su pays, 
reçoit les peraoonages officiels. 

Il salue succeasivement : MM. EUennî La- 
my, ee«rétaire perpétuel de l'Académie 
Française ; le général Franchet d'Kaperey, 
commandant le fer corps d'armer ; Sairau- 
te, chef-adjoint du Cabinet du Préfet, renrfe 
sentant M. Trèpont ; ta général Dautonta> 
nés ." le rnédecin inspecteur général Letnafe 
ne, chef du service de santé du 1er corps ; 
ilnlnidant général Ratai ; Qrépy-SamU 
Léger, peésident du Comité du VII» Canta- 
naire de la bataille de Bouvines ; Claude Co- 
chin. député du Nord ; Lyon, recteur dit 
l'Académie de lille. 

Du remarque dans l'assistance : MM P»> 
fot, membre du Comité organiaateur, vica- 
prénident du Comité Lillois eu Sou- 
venir Français ; Pteirt Ifecroix, esani- 
bre de m OrsnnianHon Hfetot 
Lucien Lemaire, professeur an 
Faidherbe, secrétaire de ta OMM_ 
Historique ; le docteur Varamw sert, araat- 
dent iKinornire aua - Roaatl de PtaiiaVi H 
Auguste OrapT préaident de In Bu al d M st 
Géouranhie ; Emife Legraml, tir Ail tant 4W 
la SoeWéé Isa ■ Pua dus Trou»*ras > ; Van 

rai ;   Alfred   de   Muulkaai, 
Nord-Aviation ;    le   lliuaai 


